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FICHE TECHNIQUE 
 
Réalisation: Jasmila Žbanić 
Pays: Bosnie-Herzégovine 
Année: 2010 
Langue, sous-titres: bosniaque, f/a 
Durée: 90 minutes 
Scénario: Jasmila Žbanić 
Image: Christine A. Maier 
Montage: Niki Mossböck 
Son: Igor Čamo 
Musique: Brano Jakubović 
Production: Deblokada (Sarajevo), Coop 99 (Vienne), Pandora (Berlin), Ziva (Croatie) 
 
 
 
FICHE ARTISTIQUE 
 
Luna: Zrinka Cvitešić 
Amar: Leon Lučev 
Bahrija: Ermin Bravo 
Nada: Mirjana Karanović 
La grand-mère: Marija Kohn 
Šejla: Nina Violić 
Dejo: Sebastian Cavazza 
La médecin: Jasna Bery 
Dija: Luna Mijović 
 
 
 
FESTIVALS 
 
Berlinale 2010 – en compétition 
Bernhard-Wicki-Filmpreis am Filmfest München 2010 
Regiepreis am Filmkunstfest Mecklenburg-Vorpommern 2010 
Innsbruck International Filmfestival 2010 
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SYNOPSIS 
 
 
 
Luna et Amar, jeune couple de Sarajevo, tentent de surmonter les obstacles inattendus qui 
menacent leur amour. Renvoyé de son travail pour alcoolisme, Amar croise, par hasard, un ancien 
camarade d'armée converti au wahhabisme qui lui propose un nouveau travail. Malgré les 
réticences de Luna, Amar accepte ce travail qui va pourtant les éloigner l’un de l’autre, tant 
moralement que physiquement.  
 
Au bout de quelque temps, sans aucune nouvelle d'Amar, Luna obtient l'autorisation de lui rendre 
visite sur son lieu de travail. Elle découvre alors une  communauté bien à part, qui vit comme au 
siècle passé, sous surveillance. Luna s’efforce de convaincre Amar de revenir avec elle, mais lui, 
tente de la persuader que ce sanctuaire isolé lui apporte une paix intérieure et l'aide à ne pas 
boire.  
 
Après plusieurs semaines, Amar rentre enfin chez lui, radicalement transformé. Il déclare être 
devenu un homme meilleur. Mais Luna ne le reconnaît plus. Elle s’interroge. Les blessures encore 
ouvertes de la guerre continuent de la hanter, son amour pour son mari est-il assez fort pour 
accepter ses changements? 
 
 
 
 
 
 
 



 4 

BIOGRAPHIE DE JASMILA ŽBANIĆ 
 
 
 
Née le 19 décembre 1974 à Sarajevo. Après des études à l'académie des arts du spectacle de 
Sarajevo, elle devient marionnettiste aux USA, en 1995, avec la troupe du «Bread and Puppet 
Theatre». Elle fonde l'association des artistes, à Sarajevo, en 1997, et plus tard la maison de 
production Deblokada avec laquelle elle réalise une dizaine de courts et de documentaires ainsi 
que des vidéos d'art. Ses œuvres sont présentées avec succès lors de festivals internationaux et 
d'expositions, entre autres à la Kunsthalle Fridericianum, à Kassel, en 2004.  
 
NA PUTU est son deuxième long métrage. Son premier, GRBAVICA (Sarajevo, mon amour), a 
remporté l'Ours d'or au Festival de Berlin en 2008 (ainsi que le Prix œcuménique et le Prix de la 
Paix), le Grand Prix du Jury de l'AFI (American Film Institute) et le Grand Prix Odyssey du Conseil 
Européen pour les Droits de l'Homme. 
 
 
Filmographie 
 
2010  LE CHOIX DE LUNA (On the Path) 
2008  PARTICIPATION (court métrage faisant partie du film collectif 

HISTOIRES DES DROITS DE L'HOMME) 
2007  BUILDER'S DAIRY (documentaire) 
2006  GRBAVICA (Sarajevo, mon amour)  
2004  BIRTHDAY (court métrage faisant partie de LOST AND FOUND) 
2003  IMAGES FROM THE CORNER (documentaire) 
2000  RED RUBBER BOOTS (documentaire)  
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JASMILA ŽBANIĆ À PROPOS DE SON FILM 
 
 
LE TITRE DU FILM 
Le titre original est NA PUTU, qui signifie en bosniaque "être en chemin vers quelque chose". Il a 
également une signification spirituelle servant à expliquer la recherche personnelle, l'introspection. 
Amar et Luna sont sur le même chemin de l'amour et de la vie, mais ce chemin arrive à une 
fourche et ils doivent prendre des décisions en tant que couple mais aussi en tant qu'individus. Le 
terme NA PUTU sert aussi de référence à la grossesse de la femme, puisqu'un bébé est sur le 
chemin de sa naissance. 
 
LE DESIR DE MATERNITE 
Luna veut avoir un enfant avec celui qu'elle aime. Elle a le choix de tomber enceinte. Dans mon 
premier film GRBAVICA, Esma, le personnage principal, n'avait pas ce choix, puisqu'elle a été 
violée au cours de sa détention dans un camp pendant la guerre. Le passé compte beaucoup pour 
les deux femmes, mais Luna doit prendre sa décision dans le présent. Elle veut être mère, mais 
s'interroge sur les conditions qui y sont inhérentes. 
 
DEUX FORMES D'AMOUR 
GRBAVICA et LE CHOIX DE LUNA sont deux films très différents qui parlent de deux formes 
d'amour. Il faudrait peut-être même trouver un nouveau mot pour différencier l'amour mère-fille et 
l'amour homme-femme. Ces deux associations mobilisent différents éléments d'amour et différents 
modèles sociaux. LE CHOIX DE LUNA est l'histoire d'un couple dans le Sarajevo d'aujourd'hui. En 
plus de s'aimer, Luna et Amar sont liés par un passé similaire qui rend leur lien encore plus fort. Ils 
essaient de rendre supportable la douleur de leur passé déchiré par la guerre. Quand j'écrivais le 
scénario, je regardais les deux personnages comme un seul corps fait de différentes parties. Ils 
ont des intérêts semblables, les mêmes amis, mais les obstacles de la vie les font réagir 
différemment. Leur situation quotidienne change et ils réagissent chacun à leur manière à cette 
nouvelle adaptation. Je souhaitais explorer, dans une relation, ce besoin de s’adapter à l’autre et 
également ce besoin d’être vrai avec soi-même. Quels sont les émotions, le savoir acquis, les 
expériences et l'imagination qui fondent une relation? A quel point la perception du monde auquel 
on croit affecte le rythme de nos corps quand on fait l'amour? 
 
LA FACE CACHEE 
J'aime étudier des personnages qui semblent fonctionner en surface, mais qui en fait, cachent de 
rudes expériences de la vie au fin fond d'eux-mêmes. J'aime parler de ce moment où l'histoire naît, 
comme une pousse qui germe de la terre. L'histoire de Luna et Amar se passe sous la surface 
visible. Luna a réussi à trouver son chemin dans le présent. Elle est instinctive et met son passé à 
sa juste place, se permettant ainsi d'être pragmatique. Elle pensait que tous ses problèmes étaient 
derrière elle, enterrés et elle ne comprend pas pourquoi Amar devient aussi différent d'elle et 
s'éloigne. Elle comprend qu'Amar veuille s'améliorer, devenir meilleur, mais elle ne veut pas que 
des éléments et des règles extérieurs viennent bouleverser leur vie, afin de, soi-disant, l'améliorer. 
Sous la surface, Amar a des couches de mouvements tectoniques provoqués par les obstacles 
quotidiens de la vie. Il essaie de donner une structure à sa vie dans l'espoir d'organiser les choses 
intérieurement. Mais cette nouvelle structure dérange l'harmonie de sa vie avec Luna. Pendant 
qu'il essaie de gérer son passé avec de nouveaux outils, elle est confrontée à son propre passé: 
elle retourne pour la première fois à Bjeljina, voir la maison où elle est née et qu'elle a dû quitter 
pendant la guerre. 
 
L'ISLAM EN BOSNIE 
La majorité de la population en Bosnie-Herzégovine est de confession musulmane. Il y a ceux qui 
sont pratiquants et ceux, comme moi, qui ont simplement été élevés dans les principes et 
traditions islamistes. D'un côté de ma famille, mes grands-parents étaient très religieux et priaient 
5 fois par jour, de l'autre côté, ils se considéraient comme musulmans mais ne pratiquaient pas et 
étaient très libéraux par rapport à certaines pratiques, comme la consommation d'alcool. En même 
temps, ils respectaient les traditions islamiques de base. La fête de l'Aïd, représentée dans une 
scène du film, est une fête respectée et célébrée par ma famille. Mes parents étaient des enfants 
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du communisme qui considéraient la religion comme l'opium des peuples. Mais malgré leurs idées 
marxistes, ils célébraient certaines fêtes islamiques. La religion a de beaux rites qui font autant 
partie de moi que les rites du socialisme. Après la guerre, les Bosniaques musulmans qui ont 
survécu au génocide se sont retrouvés sur un terrain désert où leurs anciennes idées ont été 
massacrées au même titre que leurs droits en tant qu'hommes. Pour beaucoup d'entre eux, la 
religion est devenue comme une couverture rassurante. Les Bosniaques musulmans se sentent 
européens, mais l'Union Européenne n'est pas convaincue qu'on ait notre place au sein de 
l'Europe. La question est de savoir où est notre place.  
 
UN MONDE PLUS RELIGIEUX  
De nombreuses études montrent que la religion a une plus grande place dans notre vie qu'il y a 
une dizaine d'années. Certains prétendent que la civilisation occidentale devient de plus en plus 
religieuse, mais aussi qu'elle se tourne de plus en plus vers une droite extrémiste et puritaine. J'ai 
moi-même remarqué que, de plus en plus de gens de mon âge ou même plus jeunes, trouvent du 
réconfort dans la religion. La religion tient un rôle important dans mon film, mais n'est pas le pivot 
central. Je n'ai pas eu l'intention de faire un film sur la religion. J'ai voulu montrer comment la 
transformation religieuse d'Amar affecte sa relation amoureuse. Même si l'attitude de Luna est 
plutôt critique, je n'ai pas non plus cherché à faire un film contre l'Islam. J'ai choisi cette religion, 
parce que c'est celle que je connais le mieux. Le film aurait très bien pu exister dans un contexte 
religieux différent, dans un milieu d'intégristes chrétiens, de juifs orthodoxes ou d'Hare Krishna.  
 
ON NE SERRE PAS LA MAIN D'UNE FEMME  
Une fois, chez des amis, j'ai rencontré un homme qui a refusé de me serrer la main. Il m'a dit qu'il 
ne serrait pas la main des femmes. Je me suis sentie insultée. J'ai voulu savoir quelle en était la 
raison et pourquoi ça m'avait offusquée. On m'a dit que cet homme était un musulman salafiste et 
j'ai décidé de faire des recherches sur ce mouvement (qui rassemble peu de membres en Bosnie). 
J'ai été très étonnée de découvrir que beaucoup d'entre eux étaient d'ex-fans du mouvement punk 
ou d'anciens drogués, mais aussi de jeunes gens ordinaires issus de familles ex-communistes. 
Chacun avait ses propres raisons de se tourner vers le salafisme: une recherche de sens et de 
certitude dans un monde qui s'écroule, le besoin d'être accepté, une recherche d'identité, de 
«tranquillisants», une alternative... Ces jeunes gens sont devenus une source d'inspiration pour le 
personnage d'Amar. Le salafisme est un mouvement islamique orthodoxe très étendu, qu'on 
appelle souvent le wahabbisme, une secte islamique fondamentaliste. Mais les salafistes ne se 
considèrent pas comme wahhabistes et certains considèrent même que cette appellation à leur 
égard est insultante. 
 
PREJUGES 
Les médias ont associé le salafisme avec le terrorisme. C'est vrai pour le groupe fondamentaliste 
Al-Qaida, mais pas pour les autres groupes de musulmans aux doctrines rigides. J'ai choisi de 
parler des salafistes dans le film, parce que les préjugés qui existent contre eux me paraissaient 
être l'idéal pour raconter cette histoire d'un jeune couple à Sarajevo. Comme pratiquement tous les 
Bosniaques sont musulmans, il y a une véritable attitude antiwahhabisme dans notre région, ce 
n'est pas parce qu'ils fêtent l'Aïd que ce sont des terroristes. Dès le départ, Luna ne cache pas ses 
préjugés contre l'ami wahhabiste d'Amar et sa femme voilée. L'amie journaliste de Luna montre 
bien à quel point les médias peuvent répandre des faits et des rumeurs. Comme Luna, j'ai des 
préjugés. Je réprouve la violence qui résulte de l'Islam fondamentaliste. J'ai dû être très prudente 
et ne pas véhiculer des idées et des croyances qui feraient du film un acte de propagande. Je ne 
suis pas là ni pour défendre ni pour accuser le salafisme, le wahhabisme, l'Islam ou toute autre 
religion. J'aime mes personnages et j'ai laissé leur personnalité dicter l'histoire. Luna a des 
préjugés, mais elle essaie de comprendre. Elle essaie de les mettre de côté parce qu'elle voit que 
la présence d'Amar dans la communauté wahhabiste lui fait du bien. Par contre, elle a l'impression 
que son mari est sous l'emprise de quelqu'un d'autre, quelque chose qui ne lui appartient pas, et 
là, elle a du mal à comprendre et à accepter. 
 
LA TRANSFORMATION D'AMAR 
Comme beaucoup d'hommes en Bosnie-Herzégovine, Amar est un ancien soldat qui a perdu ses 
repères. Il boit pour compenser le vide émotionnel créé par la mort de son frère, la guerre et les 
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difficultés de la vie moderne. Il est fragile. Il cherche une protection, un soutien masculin, une 
fraternité et il trouve tout cela dans la religion. Mais l'amour de Luna est tout aussi important. La 
transformation d'un être humain est d'autant plus rapide que le vide émotionnel est grand. Amar 
cherche le réconfort, un sens, une explication, une identité. Dans la communauté wahhabiste, il 
trouve la paix qu'il recherchait, les réponses qu'il attendait et il se sent accepté par tous les autres 
membres. 
 
LES WAHHABISTES 
J'ai rencontré un ancien salafiste par un ami commun, ce qui m'a permis d'approcher la 
communauté. Ça paraîtra paradoxal, mais le fait que je sois une femme a même facilité la 
communication. J'ai parlé à beaucoup d'adeptes, je suis allée dans des mosquées, j'ai parlé à des 
théologiens, des anthropologues. J'ai participé à des études religieuses, j'ai discuté avec les 
épouses. Les membres de l'équipe technique m'ont suivie dans cette démarche. La costumière a 
même engagé des femmes salafistes dans son équipe. Le maquilleur a examiné la barbe des 
hommes, l'équipe des décorateurs a travaillé en étroite collaboration avec les organisateurs du 
camp d'origine pour le recopier à l'identique dans le film. On nous disait que le projet risquait d'être 
dangereux, mais on n'a eu aucune expérience négative. 
 
LE CASTING 
Les actrices principales ont rencontré des femmes voilées. Elles ont parlé ouvertement de leur vie 
et les actrices les ont accompagnées dans la mosquée. Leon Lucev (Amar) et Ermin Bravo 
(Bahrija) ont passé beaucoup de temps dans les mosquées et les cercles salafistes. Ils ont appris 
à prier, ils ont exploré les profondeurs de la vie islamique. Le travail d'Ermin a été particulièrement 
difficile, car il devait réciter des versets du Coran. Il a donc passé deux mois avec un hafiz, un 
expert en la matière spécialiste de la lecture du Coran, pour la scène qui ne dure qu'une minute 
trente dans le film. Le hafiz était impressionné: il faut normalement un an pour mémoriser et 
retranscrire tous les sons de la langue arabe. Dans les scènes à l'intérieur de la mosquée, il y a de 
vrais salafistes. Nous avons volontairement choisi des acteurs bosniaques, croates, serbes et 
slovènes. Certains ont dû apprendre le bosniaque.  
 
LES MOSQUEES   
On voulait des mosquées construites après la guerre, signe d'une époque nouvelle. Les anciennes 
mosquées bosniaques sont toujours entourées de jardins poétiques et souvent de cimetières, afin 
de montrer que la mort fait partie de la vie. Ces mosquées sont petites et chaleureuses et dedans, 
on se sent grand. Les nouvelles mosquées sont d'immenses édifices aux murs de marbre à 
l'aspect glacial, sans aucune décoration artistique. Un mur de béton très haut et des caméras de 
surveillance entourent les mosquées, les séparant ainsi du quartier. Les fleurs, les arbres, la vie 
ont été effacés par le béton. J'ai insisté pour qu'on filme dans la mosquée King Fahd à Sarajevo, 
qui est située juste à côté d'immeubles de résidences socialistes. Dans deux des scènes du film, 
les résidences semblent s'écarter comme des rideaux, révélant la mosquée au centre, vers 
laquelle se dirige Amar. Pour moi, cette image est très représentative des nouvelles sociétés dans 
les Balkans. 
 
SARAJEVO 
Sarajevo est une ville à la fois superbe et très laide, sophistiquée et primaire. Toutes les couches 
de l'histoire s'y côtoient, vivant en parallèle, à la même époque et ayant chacune leur fonction. 
L'appartement de Luna et Amar devait avoir une vue, l'aspect de la ville dans leur espace intime 
ayant beaucoup d'importance. On a finalement créé un appartement dans le grenier d'un 
immeuble de bureaux au centre-ville. On voit surtout leur chambre et leur salle de bains, pièces qui 
sont les berceaux de la solitude et de la communion des corps. 
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POUR L’AMOUR DE MOI 
 
 
 
Le couple, une entité pour deux corps qui avancent ensemble, sur un chemin à définir sans 
cesse. Que se passe-t-il alors lorsque les routes diffèrent, à tel point que l’être complice 
nous apparaît soudain comme autre, comme totalement étranger? Dans son dernier film Na 
putu, la cinéaste bosniaque Jasmila Žbanić met en scène le déchirement progressif et 
douloureux d’un couple fusionnel. Mais le propos va plus loin. Au travers de personnages 
complexes, qui portent toujours en eux les stigmates du génocide et de la guerre, Žbanić  
dépeint avec beaucoup de sensibilité cette quête profondément humaine d’ancrage, de 
sens et de structures capables d’expliquer la haine et les blessures du temps.      
            
Une femme se tient presque nue devant le miroir, fragile dans cette peau si blanche, révélée plus 
vulnérable encore par la noirceur de ses cheveux courts et la lumière pénétrante d’un matin 
ordinaire. Elle est forte pourtant, car elle regarde son corps sans détour et, à travers lui, considère 
les variations possibles de son être. Ce personnage central, au prénom évocateur de Luna, rêve 
en effet de devenir mère, de croître jusqu’à donner la vie. L’instant et le désir s’allongent. Le 
regard porté sur elle est multiplié, mise en abyme d’une approche intimiste qui place le sujet au 
centre et le suit dans ses mouvements d’introspection.  
 
L’homme a plus de peine à regarder le monde  qui l’entoure, et lui-même, droit dans les yeux. Il a 
soif de hauteur, de vie et d’oubli. Il boit trop, jusqu’à faire apparaître les premières fissures dans sa 
maison. «C’est mon tendre amour, celle que j’aimais. Et voici l’homme qui m’a tout pris», chante 
Amar à une Luna qui veille sur la nuit, solitaire et inquiète, loin des lumières de la mystérieuse 
Sarajevo. Pour le spectateur attentif, ces paroles dédicacées dans l’ivresse évoquent déjà la perte, 
la rencontre d’un autre peut-être, et la séparation. En filmant tour à tour les deux personnages 
principaux d’une histoire qui se voudrait unique, la scénariste et réalisatrice bosniaque souligne ce 
lien très fort qui les unit, mais également la fragilité et les tensions d‘un ensemble fondé sur des 
équilibres précaires. Au plus proche des visages et des corps, la caméra «hypodermique» de 
Žbanić  nous fait ressentir chaque tressaillement, chaque émotion.     
   
LA RUPTURE AVEC SOI-MEME 
Alors qu’il vit des moments difficiles, Amar croise Bahrija, un homme avec lequel il a combattu 
pendant la guerre de Bosnie-Herzégovine. Aucun ne prononce les mots pour décrire l’enfer vécu 
par des centaines de milliers de personnes, plus de trois années marquées par des épisodes 
d’une violence extrême. Déplacements forcés de populations, viols, crimes de guerre, massacres, 
camps de concentration. L’ancien soldat a désormais la barbe et les mots drus de ceux qui croient 
peut-être un peu trop fort, peut-être un peu trop loin. «Cinq ans après la guerre, je n’avais pas de 
travail, pas d’argent, rien. Ma vie partait en morceaux et je n’arrivais pas à me ressaisir. Je voulais 
en finir, rien n’avait plus de sens.», raconte Bahrija, pour qui la religion est apparue alors comme 
une seconde naissance, une révélation. Comme les personnages, le spectateur ne peut échapper 
à ce jeu de miroir entre l’Amar d’aujourd’hui et le Bahrija d’autrefois, ces deux hommes qui ont 
partagé les mêmes blessures de guerre, invisibles, mais indélébiles pourtant.  
 
Les certitudes et les préceptes fondamentalistes de son ancien compagnon d’armes sont attirants 
pour Amar, un homme fragile qui rêve depuis toujours de devenir pilote, mais qui ne maîtrise rien. 
La transformation s’opère brutalement, sans l’ombre d’un doute, sans le détour d’une discussion. 
Par cette rupture immédiate et silencieuse de l’être avec ce qu’il a été, Žbanić semble laisser 
entendre qu’il s’agit là du choix de la peur et des tripes, plutôt que de la réflexion. «Ce sont tes 
frères qui t’ont appris à être aussi intolérant?», demande Luna à un Amar désormais ivre 
d’abstinence et de jugements. Car pour la première fois, cet homme perdu croit avoir trouvé une 
explication et un remède aux blessures encore si vives du passé.   
 
REGARD DE FEMMES 
Au travers du regard outré et défiant de son héroïne, la cinéaste met le point de vue de l’Occident 
féminin au centre de la représentation. Dès leur rencontre fortuite, Žbanić ne cesse en effet de 
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souligner le contraste entre Luna et l’épouse entièrement voilée de Bahrija qui, selon elle, 
«ressemble à un Ninja». A Jablanica, un lieu coupé du monde où hommes et femmes vivent en 
partie séparés, le spectateur goûte un instant au charme utopique d’une vie à l’abri des doutes, 
des souvenirs douloureux et des drames. Ecœurée par les conditions auxquelles sont soumises 
les femmes de cette communauté, Luna revendique son indépendance à grand renfort de vodka et 
de rythme endiablés.    
              
LE SOUVENIR ENDEUILLE DE LA MERE 
A l’inverse de la conversion d’Amar, la relation de couple est mise en scène dans ses moindres 
balancements, de l’amour tendre et fusionnel à l’incompréhension la plus totale, jusqu’au 
déchirement. A l’éloignement progressif et douloureux de ces deux êtres répondent les doutes de 
Luna quant à sa volonté de donner naissance à un bébé. Dans la tourmente d’autrefois, la jeune 
femme a perdu sa mère, et le souvenir triste de celle qui lui à donner la vie habite son ventre avec 
la même force que le désir d’enfant. Dans une scène touchante, Žbanić rassemble la petite-fille et 
la grand-mère, deux femmes fortes et fragiles dont les traits et le deuil se ressemblent.           
 
Film à la réalisation soignée et subtile, Na putu nous entraîne dans les méandres intimes d’un 
couple qui cherche à donner la vie, mais qui contient aussi en germe les prémisses de sa propre 
destruction. Au-delà de l’histoire d’un amour en danger, la réalisatrice bosniaque fait avec 
beaucoup de justesse le portrait d’une population traumatisée par les épreuves innommables de la 
guerre et qui pleurent encore les êtres aimés, ces fantômes victimes de l’intolérance, de la terreur 
et de la haine. Sa critique de l’extrémisme religieux se concentre sur la communauté wahhabite, 
qu’elle considère avec méfiance. Pour Jasmila Žbanić, les fissures profondes laissées par le 
génocide et la guerre poussent les individus en quête de structures, de sens et de repères, parfois 
jusqu’à la perte de ceux qu’ils aiment et de leur propre identité. 
 
 
         Géraldine Viret 
         (Bulletin trigon-film n°13) 


